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A 
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LETTRE  PREMIÈRE. 
]V1  0 N s I E U R, 

Comme  Mîniftre  , vous  avez  éprouvé  des 
défagrémens  & des  altercations  ; comme  Phi- 
lofophé  & Orateur  , on  cherche  à vous  en 


( I ) M.  Necker  n’étoît  pas  encore  rentré  au  Miniftère  , 
quand  cette  première  Lettre  tui  a été  adrelTée  , comme  atx 
la  verra  par  fa  date. 
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fufciter  encore.  Les  grands  talens  & les  grandes 
vertus  en  éprouvent  par-tout,  c eft  laregle»  Mais 
refpoir  que  vous  aviez  fait  naître  dans  Tame  de 

tous  les  bons  Citoyens  pendant  votre  adminif- 

tration  , les  regrets  de  la  Patrie  , 8c  les  bené- 
didions  de  tant  de  malheureux  que  vous  avez 
foulages  durant  votre  Miniftère  , vous  ont  fans 
doute  confolé  des  peines  & des  chagrins  jdont 
on  n a que  trop  cherché  a empoifonner  votre 
ame.  Aujourd’hui  , le  charme  8c  la  confola- 
tion  que  votre  nouvel  Ouvrage  fur  Vimportancc 
des  Opinions  religieufes,  a porté  dans  le  feinde 
tous  .ceux  qui  donnent  une  bafe  & une  fin  à la 
vertu , doivent  bien  vous  dédommager  des  vains 
efforts  que  la  malignité  , la  mauvaife  foi  & la 
bafTeffe  font  pour  altérer  le  calme  & la  féré- 
nité  de  votre  cœur.  Vous  avez  traite  ce  grand 
& beau  fujet  en  Philûfophe  fenfible  , & en 
homme  d’Eîat  bienfaifant.  L’évidence  des  prin- 
cipes , les  conféquences  confolantes  qui  en  dé- 
coulent 5 la  force  & fouvent  la  nouveauté  des 
idées  , la  beauté  & la  grandeur  des  images , 
l’onâion  pénétrante  dont  il  eft  imbu  , mon- 


trent  qu’il  eft  le  fruit  d’une  raifon  profonde  , 
d’une  imagination  brillante  , & d’un  cœur  vive- 
ment pénétré.  Vous  y avex  envifagé  1 homme 
fous  tous  fes  rapports  . & par-tout  vous  lu. 
offre!  des  reffources  & des  confolations.  Ne 
pouvant  plus  lui  faire  dubienen  homme  d’Etat 
vous  l’inftruifez  & le  confolex  en  fage.  Que 
plus  bel  emploi  peut-on  faire  de  fa  retraite  du 
Miniftère  1 Je  plains  donc  bien  fincèrement  , 
Monfieur  ,1e  malheur  de  ceux  qu’un  tel  ouvrage 
ne  force  pasàl'eftime  & au  refpea  pour  fon 
auteur' , quand  même  ils  ne  feroient  pas  en 
tout  de  fon  opinion  , fans  parler  de  la  foule 
d’autres  titres  qui  commandent  pour  vous  de 
tels  fentimens. 

Oppofer  k des  ouvrages  de  cette  importance, 
des  petites  lettres  bien  maigres  , bien  féches  , 
bien  ftériles,  & remplies  de  petites  idées  bien 
froides,  bien  mefquines , & mille  fois  rebattues; 
oppofer  à la  force  de  la  Logique  , & aux 
grands  mouvemens  de  l’eloquence , la  legerete 
du  perfifflage  8cle  clinquant  des  plaifanteries  ; 


à la  pureté  des  principes  & à la  fageffè  des  pré- 
ceptes , 1 impiété  des  opinions  & le  libertinage 
des  maximes  ; au  caraétère  de  la  vérité  & de  la 
bonne-foi , celui  du  menfonge  & de  l’impoftn- 
re  , &à  lonâion  du  fentiment  & de  la  vertu, 
le  venm  de  la  malignité  & le  poifon  du  vice  ; 
on  conviendra  que  fi  c’eft  là  ce  qu’on  appelle 
delefprit,  c eft  du  moins  de  celui  qui  peint  le 
mieux  le  vuide  dé  la  raifon  & la  balTefle  du  coeur. 
Avec  de  tels  moyens,  on  peut  bien  faire  rire,  fans 
doute  , quelques  femmelettes  , quelques  cour- 
tifanes  & quelques  beaux  efprits  , ou  la  tourbe 
plus  méprifable  encore  de  la  canaille  littéraire 
& de  Ij  populace  des  cours  ; mais  on  fera  tou- 
jours fûr  d’exciter  l’indignation  des  âmes  for- 
tes & le  mépris  des  gens  de  bien. 

Si  l’on  compare  enfuite  le  caradère  , la  vie 
& les  mœurs  de  l’Auteur  de  ces  lettres  , avec 
1 illullre  Ecrivain  qu’il  ofe  attaquer  j fi  l’on  voit 
le  premier  fortant  de  la  taverne  vineufe  & en- 
fumee  de  fon  pere  , fe  montrer  tout-à-coup 
dans  la  Capitale , déguifé  fous  dilFérens  noms, 
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s’y  décorer  înfolemment  de  divers  titres  pour  en 
iinpofer  à la  {implicite  , à l’ignorance  & à la 
fottife  , y jouer  tour-à-tour  les  rôles  d’Abbé, 
de  Chevalier  , de  Marchand  , de  Comte  , &:c.; 
épuifer  tout  ce  que  l’intrigue  , la  fourberie  & 
la  bafTeffe  ont  de  plus  lâche  Sc  de  plus  vil,  pour 
s’y  procurer  une  exiftence  propre  à fatisfaire  fa 
vanité  Se  fa  ridicule  ambition  , ne  fe  dégoûtant 
de  rien  , affrontant  tout , & étonner  Paris  même 
par  l’excès  de  fon  impudence  Sc  de  fon  audace; 
il  on  le  voit , après  avoir  épuifé  , par  fa  pro- 
digalité , fon  libertinage  & fon  luxe  , les  mé- 
prifables  refTources  que  fes  intrigues  lui  avoient 
procurées  , chercher  de  nouveaux  moyens 
d’exiflence  dans  les  fatyres  & les  libelles  , at- 
taquer avec  autant  de  lâcheté  que  d’audace, 
l’inimitable  traducteur  de  Virgile  , l’aimable 
Peintre  des  Jardins  , une  femme  dont  les  lu- 
mières & les  .talens  honorent  fon  fexe  ( i ) , ua 
homme  de  condition  dans  la  difgrace  ( 2 ) , 


( I ) Madame  la  Marquife  de  Sillery, 

( 1 ) Le  frère  de  cette  rcfpc(aable  laftitutrîce. 


8 

abufer  de  l’exil  d*un  jeune  homme  ( i ) pour 
lui  attribuer  des  diatribes  dont  il  eft  lui-même 
Fauteur  , infulter  un  Savant  modefte  & ver- 
tueux ( 2 ) , v^erfer  le  ridicule  à pleines  mains 
fur  un  homme  de  qualité  , qui  cultive  avec  fuc- 
cès  les  fciences  & les  arts  ( 5 ) , parce  que  ni 
ce  Quidam  , ni  fon  frère  n ont  pu  parvenir  à 
réduire  fon  époufe  , malgré  toutes  les  démar- 
ches indécentes  & ridicules  qu  ils  fe  font  per- 
mifes  pour  en  venir  à cette  fin  ; diffamer  , ca- 
lomnier fourdement  un  Avocat  célèbre  , l’hon- 
neur du  Barreau  François  ( 4 ) ; embraflfer 
dans  fa  haine  toute  la  république  des  lettres  ; 
porter  une  main  ingrate  & facrilège  fur  la  fta- 
lue  de  BufFon  , repofant  fur  l’autel  de  la  Natu- 
re , & cela  pour  punir  ce  génie  immortel  du 
crime  d’avoir  ofé  être  fon  bienfaiteur.  Si  on 


( I ) M.  Grimaud  de  la  Reyniere. 

( 1 ) M.  le  Marquis  de  Condorcet. 

( 3 ) M.  le  Comte  d’Albon.  Voyez  le  petit  Almanach 
de  nos  grands  Hommes  , article  Albon, 

( 4 ) M.  Target. 


l’envifage 
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lênvifage  enfin  , fous  tous  ces  points  de  vue/ 
marchant  d’infamies  en  infamies  , d’opprobres 
en  opprobres  , le  fiont&le  dos  fumans  en- 
core des  marques  de  l’indignation  detantd’hon- 
nêtes  gens  qu’il  a fi  indignement  outragés  j lî  , 
dis-ie  , on  le  confidère  fous  tous  ces  rapports, 
& qu’enfuite  on  le  compare  à l’homme  d’Ftat 
illufire  , à l’Edivain  éloquent , qu’il  ofe  fl  in- 
folemment  attaquer  aujourd’hui  , quel  triom- 
phe , quelle  gloire  pour  ce  dernier  ! E.  en  effet, 
qtul  contl  aile  étonnant  u’ofFre  pas  cette  étran- 
ge lîmiliiude  1 

A la  légère  idée  que  je  viens  de  donner  de  la 
balTefTedu  premi  r,  oppofonsune  foible  efquifTe 
de  la  gloire  du  fécond.  Ici  la  tranfition  fera 
brufque  : où  il  n’y  a ni  rapport , ni  analogie , il 
faut  bien  nécelfairemenc  trancher  les  nuances. 

Je  vois  donc  ce  dernier,  renonçant  auxdou* 
ceui  s de  aux  jouiflances  qu’une  grande  fortune 
lui  affuroit , vivement  frappé  de  la  beauté  & de 
la  grandeur  de  l’édifice  du  bonheur  public , livre 

B 


16 

tourmens  du  génie  Sc  aux  befoîns  d’uue 
grande  ame  affamée  de  bonheur , de  vertus  & 
de  gloire , fe  dévouer  généreufement  à fimmen- 
fité  des  travaux  qu’exige  ce  grand  & bel 
ouvrage  , & nj  chercher  d’autre  récompenfe 
que  la  gloire;  je  le  vois  porter  l’ordre  & l’éco- 
nomie dans  tous  les  départemens  d’une  vafle 
adminiftration , fourenir  le  fardeau  d’une  guerre 
ruineufe  , fans  articuler  une  feule  fois  le  nom 
d’impôt,  ne  chercher  des  reffources  que  dans 
la  fuppreirion  des  abus , allier  à la  pureté  des 
principes , à la  fermeté  du  caraélère  , la  pru- 
dence 8c  la  fâgefîe  des  moyens  ; oppofer  à laré- 
fiflance  8c  aux  obftacles  , la  févéïité  fans  ru- 
deffe  , l’adreffe  fans  artifice,  8c  la  force  de  la 
conviélion  ; ranimer  , alimenter,  foutenir  le 
crédit  expirant,  8c  fe  rendre  plus  redoutable 
aux  ennemis  de  l’Etat  par  la  fageffe  de  fes 
opérations  , que  le  héros  par  l’éclat  des  con- 
quéteSi  Je  le  vôis  enfuite  craindre,  redouter  ces 
oublis  fatals  qui  femblenc  accufer  l’infenfibilité 
de  famé  , 8c  l’indifférence  à l’infortune;  au  ta- 
bleau qu’il  s’en  «“ace  à lai-même , je  le  vois 
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flefccndre  d'efprit  8c  de  cœur  dans  fcs  afy!es  dé- 
goûtans  8c  ténébreux  , où  gémi/Tent  les  vidi- 
mes  de  la  févérité  de  nos  loix  , ou  du  manque 
de  charité  publique  ; bientôt  il  embralTe  tous 
ces  malheureux  dans  fa  follicitude  ; à fa  voix,  la 
réforme  eft  appelléc  dans  le  fein  des  hôpitaux 
8c  des  prifons  , 8c  les  pauvres  8c  les  captifs 
croient  entendre  Torgane  confolant  d’un  bien- 
faiteur 8c d’un  père.  Il  aiïbcie  à ces  travaux  une 
époufe  refpeâable  & chérie  , 8c  fournit  par-^là 
un  grand  8c  nécelTaire  aliment  à fa  fenfibilité 
£c  à fa  bienfaifance.  Je  vois  auprès  de  lui  cette 
precîcufe  moitié  de  lui-même,  fe  dévouer  toute 
entière  à ces  détails  charitables  , 8c  dans  des 
fondions  que  le  cœur  confacre  , porter  tout 
le  charme  8c  la  fenfibilité  de  fon  fexe.  Inftitu* 
trîce  éclairée  , elle  dirige  le  fentîment  même 
fur  les  règles  de  la  raifon  8c  de  la  juftice  , 8c  fç 
met  en  garde  contre  les  prédileftions  & les  fox- 
ble/Tes.  Connus  ou  inconnus,  dHine  communion 
ou  d une  autre  , étrangers  ou  nationaux  , toute 
cette  immenfe  famille  de  malheureux  trouve 
en  elle  la  follicitude  d’une  mère.  Elle  ne  voit  ç® 
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eux  que  rfiumanité  foulFrante  , des  pauvres  ; 
des  rud’actes  , Jes  captifs  réunis  par  les  mains 
de  la  Proviieace  fobs  la  direéli an  de  fa  tu  elle. 
C’eft  que  , s’affacianr  de  travaux  , de  ver- 
tus ^ de  gloire  avec  Ton  vertueux  époux  , elle 
refTerr: , elle  confctcre  ces  noeuds  chers  & pré- 
cieux de  Thyraen  le  plus  refpeâ-able.  iVla^s 
bientôt  les  manèges,  les  tntiig.*es  , les  cabales 
travaillent  fourdemenc  à leur  nuire  ; ces  mal- 
heureux que  Iddée  de  toute  judice  & de  toute 
probité  dégoûte  & révolte,  ceux  dontTopulence 
n’étoit fondée  que  fur  les  défordres  & le^  calami- 
tés publics;  ces  membres  inu  üesoufuneftesd  un 
corps  pourri,  que  la  faveur  & la  fonife  avoient 
créés,  & dont  elles  feules  foutenoient  rinlolente 
exiftence ^ cette  armée  innombrablede  valets  & 
de  catins  , de  tout  rang  Ik  de  tout  état , qui  ^ 
privés  de  la  proteddion  du  crime  pui/Tanc , & 
abandonnés  à eux-memes,  ne  feroient  peut-être 
devenus  que  la  proie  des  hôpitaux  ou  des 
gibets;  tous  cesraiférables,  enfin,  travaillent  à 
l’envi , à la  perte,  à la  ruine  d'un  couple  uni 
pour  la  -félicité  publique  Sc  la  gloire  du  Souve- 
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raîn.  Cependant  la  probité  dn  Monarque  &: 
rindignation  publique  repouTent  quelques  inf- 
tans  leurs  criminels  elFons  ; mais  à la  fin  ils 
triomphent  ; le  moment  fatal  arrive  , & le 
couple  illuflre  efl  condamné  à ne  pouvoir  plus 
faire  le  bien.  La  France  en  gémit , FLuma- 
nité  en  pleure. 

Avant  cette  retraite  qui  vous  honoroît  tant  à 
Monfieur , vous  voulûtes  donner  encore  un 
grand  & bel  exemple  de  votre  franchife  , de 
votre  loyauté  & de  votre  grandeur  d’ame.  Vous 
fûtes  le  premier  à déchirer  ce  voile  ténébreux 
qui  avoir  couvert  jufqu'à  vous  les  opérations  du 
miniflère  des  finances,  ôc  vous  voulûtes  rendre 
la  Nation  entière  juge  de  votre  adminiibration  ; 
grande  & belle  idée  , bienfait  mémorable  dont 
la  France  ne  perdra  jamais  le  fouvenir  , & dont 
l’afcendant  viéborîeux  fe  perpétue  enfin  , 8<:  fe 
confacre.  Vous  prouvâtes  par-ià  , combien 
vous  étiez  convaincu  de  cette  vérité  éternelle  , 
que  les  premiers  traits  du  génie  font  toujours 
la  franchife  Sc  ia  probité , & que , tout  calculé , 


e’eft-îà  le  fenî  chemin  qui  mène  à la  véritable 
gloire.  Qu’ont  recueilli  ceux  qui  ontméprifé  ce 
bel  exemple  ? Qu  ont  recueilli  ces  prévarica'» 
leurs  publics,  ces  dévaftareurs  des  Etats,  ces 
fcélerats  intrépides  & luperbes  , qu’aucune  ca- 
lamité publique  ne  touche  , qu’aucun  crime 
n’épouvante  , & dont  les  forfaits  ébranlent 
îe  trône  & les  loix  , & menacent  les  Empires 
dure  anarchie  univerfelle  on  des  foudres  du 
defpotifme  ? Qu’ont-ils  recueilli  enfin  ? Les 
tnal éditions  des  peuples  & l’exécration  uni- 
yerfelle. 

Ne  pouvant  plus  confacrer  vos  principes  par 
des  fages  inilitutions  , vous  voulûtes  les  dépofer 
entre  les  mains  de  la  Nation,  Sc  vous  fîtes  alors 
ce  beau  Traité  des  finances  , où  vous  devélo-^ 
pâtes  toutes  les  beautés  de  votre  fyftême  , & 
ou  vous  fûtes  faire  difparoître  la  fécherelFe  & 
& 1 aridité  des  calculs  fous  les  charmes  de  la 
didion,  & les  grandes  beautés  de  l’éloquence, 

.â-près  .vous  être  acquitté  de  tels  devoirs  j 
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qui  étonneront  le  vulgaire  des  Adminiflrateurs  ; 
& qu’une  grande  ame  feule  peut  s’impofer , 
après  avoir  dépofé  ainfi  , dans  le  feiii  de  la  Pa- 
trie  , le  projets  & les  plans  que  vous  aviez  for- 
més pour  fon  bonheur  ; vous  l’abaudonnàtea 
quelques  inftans  à fon  admiration  & à fes  re- 
grets , mais  vous  n’oubliàtes  point  les  hommes. 
Prellé  , rourmenré  du  befoin  de  leur  être 
utile  , & ne  pouvant  plus  leur  faire  du  bien 
en  homme  d’Etat , vous  voulûtes  leur  en  faire 
encore  en  philofophe  & en  fage.  C’étoit  fai- 
lir  , embraffer  tous  les  points  de  vue  , tous 
les  rapports  fous  lefquels  vous  pouviez  deve- 
jiir  leur  bienfaiteur. 

Alors,  dirigeant  Vos  méditations  fur  les 
grands  principes  de  la  morale , & convaincu 
qu’au  milieu  d’inftitutions  qui  les  contrarient, 
les  altèrent,  les  combattent  èc  les  étouffent,' 
il  eft  iinpoflible  qu’ils  faflènt  aux  hommes  tout 
le  bien  dont  ils  font  fufceptibles,  vous  crûtes 
îinportant  quune  voix  forte  5c  éloquente  s’éle- 
vât pour  rappeiler  aux  uns  leurs  obligations 


& leurs  devoirs , & aux  autres , leurs  refîTources 
leurs  confolaîions.  Alors  > trouvant  dans 
voue  cœur  le  courage  nécelTaire  pour  rtiupÜr 
ce  beau  miiiiftère , dans  vos  lumières  & vos 
ralensjdes  moyens  de  li rendre  efficace,  vous 
fûtes  entraîné,  comme  malgré  vous  , à en  rem- 
plir les  honorables  fonétions  ; & lorfque  votre 
xnodeftîe  vous  infpiroît  des  craintes  , la  vertu 
qui  rinfpire  ne  s’en  fervaii  que  pour*aua*nen- 
ter  votre  triomphe.  Convaincu  de  la  dépiava^^ 
tion  du  (iècle  , vous  comptâtes  fur  peu  de  lec-' 
teurs,  & rhumaiiité  eniière  vous  a lu. 

• 

Voilà,  Monfienr,  le  grand  & beau  fpeélacle 
que  vous  avez  olFtrt  à la  France.  Dept  is  quand 
des  hommes,  comblés  de  toutes  les  faveurs  de 
la  fortune',  en  ont-ils  ofFerr  un  pareil?  De- 
puis quand  les  a-t-on  vus  allier  aux  plus  grandes 
lunf^ères  de  radminiftration  les  plus  hautes 
counoilTances  de  la  philofophie,  & briller  du 
même  éclat  dans  le  Confeil  des  Eoîs  6c  dans  le 
banquet  des  Sages,  fur-tout  lorfqu’on  obferve 
que  vous  avez  été  vous-même  Tartifan  de  votre 

propre 
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propre  gloire  , & que  perfonne  ne  peut  dire 
avec  plus  de  raifoii  que  vous  : 

« Je  ne  dois  qu’à  moi  fcul  toute  ma  renommée  ? » 

Je  ne  fai  fî  je  me  trompe  , mais^  il  me 
femble  que,  dans  l’ordre  politique  & moral, 
c’eft  un  phénomène  afléz  rare  & allez  beau 
pour  mériter  quelque  attenrion,  Sc  exciter 
quelque  intérêt , loiTqii’il  ne  force  pas  au  ref- 
peâ:  & aux  hommages  ; 8>c  fous  un  afpeèt  tout' 
oppofé,  ce  n’eft  pas  un  phénomène  moins  éton- 
nant encore  que  le  degré  de  balfelfe  & d’abjec- 
tion où  il  faut  être  plongé  pour  ne  voir,  dans 
tout  cela,  qu’un  lujet  de  raillerie,  de  dérifion 
& de  mépris,  & pour  infulter  effirontément  à 
ce  genre  de  gloire.  Voilà  pourtant  le  contrafte 
frappaiu  que  vous  offrez  vous  6c  votre  anta- 
gonifte. 

Entre  deux  phénomènes  fî  oppofés , com- 
ment trouver  un  point  de  réunion,  un  fil  fecrec 
qui  les  rapproche  & les  lie  ? Toutes  les  analo- 
gies, tous  les  rapports  fe  rompent  d’eux- 
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mêmes,  & îî  n’y  a point  de  nuances  qui  ' 
piiiiTent  rapprochtr  le  vice  & la  verru.  Ce  n eft 
donc  pas  une  comparaifon,  un  parallèle  que  j’ai 
voulu  établir;  les  loix  immuables  de  la  morale 
s y oppofent  trop  fortement]  je  n’ai  donc  vou- 
lu tracer  que  le  plus  frappant  de  tous  les 
contrafles. 

Il  eût  pu  néanmoins  le  rendre  moins  frap- 
pant ce  contrafte , fi  , coiifervant  dans  fon  ame 
quelque  amour  de  la  vérité  , & quelque  refpeci: 
pour  les  hommes  , celui  dont  je  parle  , avoir 
du  moins  rendu  juflice  à l’amour  que  vous  avez 
pour  l’une  , & à celui  que  vous  avez  prouvé  aux 
autres  ] mais  la  droiture  d’intention  gêne  la 
malignité  , & l’on  veut  avoir  le  plaifir  de  dé- 
chirer & d’être  méchant  tout  à fon  aife.  Pour 
cela  , on  fe  débarraffe  de  toute  jiidice  , de  toute 
équité  ; on  étouffe  toute  bienveillance  humai- 
ne ; on  rompt  tous  les  rapports  des  cœurs  , êc 
l’on  foule  aux  pieds  les  loix  les  plus  faintes  de  la 
morale.  Malheureux  penchant  qui  dénature 
Famé , ne  permet  point  de  rien  accorder  au 
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fentiment,  prend  f<i  fource  dans  l’audace  des 
prétentions, , dans  la  dureté  de  rorgiit'il  & dans 

cette  ambition  extravagante  & féroce  qui  n .us 
porte  à vouloir  tout  mettre  aa  -de.lous  de  nous. 
Voilà  ce  qui  crée  les  mJch.ins  dans  la  Société  , 
les  tyrans  & les  defpotes  fur  les  trônes. 


Il  n ofera  pas  dire  , fans  doute  , cet  Auteur 
anonyme,  comme  les  Tacite  & ks  Juvenal,  que 
fon  ame  onprelTée  d’indignation  , n’a  cherché 
qn’à  fe  foulager  d’un  grand  po-ids.  Li  juftice  & la 
vérité  de  cette  paffion  fublime  , fe  peign-nr  cu 
traits  de  flamme  dans  les  écrits  de  ce, s hommes 


immorceis 
eux.  Mais 


J tout  la  motive  , tout  la  jullifie  en 
ici  ou  font  les  élémens  néceffaires 


pour  exciter  les  volcans  de  cette  paffion  formi- 
daole  ( I ) ? Eh  ! comment  une  paffion  qui 
prend  fa  fource  dans  le  plus  profond  fentiment 


( I)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fiir'ce'te  grande  & belle 
pallion  , dans  le  difeours  rréliraina.re  qui  eft  a la  tète  du 
Tableau  des  Mœurs  de'ce  ûècle  , page  is  & fuivantes. 


/ 
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de  la  morale , qui  ne  s’allume  qu’a  la  vue  de  la 
dégradation  de  la  fubüme  image  de  l’honnête 
êc  du  beau  , §c  qui  ne  peut  exifter  que  dans  un 
coeur  plein  de  feu  & de  vie  , comment  pourroit- 
elle  enflammer  une  ame  cadavereufe  fermée  à 
toute  impreffion  vivifiante  & pure  , incapable 
d’aucune  penfée  forte  , ni  d’aucun  fentiment 
profond  ? Non , non , le  feufacré  de  la  vie  n’ha- 
bite point  parmi  les  cadavres  & les  tom-- 
beaux.  Au3i  l’efprit  & le  cœur  de  cet  infâ- 
me Zoïle  n’exhalent-ils  que  des  infeaions  fé- 
pulcrales  , le  poifon  du  vice  8c  de  la  mort. 
Auffi  eft-ce  en  contemplant  un  pareil  fpec- 
tacle  qu’on  fe  lent  faifi  malgré  foi  par  cette 
paflion  vangsreife  , &.  qu’il  efl:  impoffible  de 
parler  de  lui  fans  la  peindre. 

En  vain  chercheroit-on  a la  modifier  par  la 
pitié.  Il  efl;  des  êtres  fi  méprifables  8c  fi  vils  , 
qu’ils  étouffent  jufqu’aux  dernières  impreflions 
de  cette  paflion  compatiffante,  & elle  ne  fau- 
roit  être  émue  que  pour  les  viâimes  du  mal- 
heur ou  de  la  corruption,  & non  pour  ceux 


qui  travaillent  à en  faire  (i).  Sans  doute  quelle 
doit  avoir  une  grande  étendue,  &:quiln'y  a que 
les  âmes  fcroces  qui  en  rétrécifTent  la  fphcre  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  agir  contre  elle-même  , 
& quand  la  raifon,  la  juftice  & rhumanité 
font-  indignement  outragées  , la  pitié  elle-mê- 
me réclame  l’indignation , & en  devaient  le 
véhicule.  Lefein  meurtri  du  panfant  qu’on  alTaf- 
fîne  , excite  ma  pitié  , mais  l’indignation  m’arme 
contre  fon  affiffin,  & je  l’immole.  Ainfi  la 
première  de  ces  pafTions  efl  caufe  néceflaire  de 
l’autre.  Caton  étoit  le  plus  compatifTant  des 
hommes , & qui  fut  jamais  plus  formidable  au 
crime  que  lui  ? Et  fi  du  fage  on  peut  s’élever  juf- 
qu’à  Dieu,  qui  eft  meilleur  & plus  redoutable 
que  lui  ? C’efl;  ainfi  qu’il  a tout  bien  ordonné 
dans  la  Nature  , Sc  que  toutes  lespaflions  diri- 
gées par  lafagefTe,  tendent  àl’harmonie  morale 
& au  triornphe  de  la  vertu.  D’un  autre  côté , 
il  eil  des  médians  qui  ont  tout  calculé  , & qui 


(i)  Voyez  le  DIfcours  déjà  cité. 


mettent  d autant  plus  d’audace  à faire  le  maî, 
qu’ils  comptent  d’avantage  fur  les  paffions  ge- 
nereufes  qui  ani  lient  le  cœur  de  l’homme  de 
bien  ; mais  tel  qui  n’attend  que  le  pardon  ou  le 
Hiépris  rencontre  fouvent  la  vengeance,  & il  fe 
trouve  frappé  au  moment  où  il  fe  glorifie  le 
•plus  de  fon  triomphe.  Celui  dont  je  parle  pour- 
rait peut-être  en  offrir  plus  d’une  preuve.. 

Mais  toutes  ces  confidérations  n’arrêteront 
point  le  méchant  dans  la  carrière  du  crime  , & 
l’homme  de  bien  aura  toujours  des  ennemis  fiés 
en  ce  monde.  Que  fairè  ? vivre  fans  les  craindre. 
Hercule  & Théfe'e  n’efpérèrent  jamais  de  dépeu- 
pler  la  terre  de  brigands,  mais  ils  ne  ceffètent 
point  de  les  combattre  ;&  puifque  l’ordre  im- 
muable des  chofes  veut  que  le  vice  & la  vertu 
foienrdansuns  guerre  coniinuelle  ici-bas , c’eft 
à l’honnête  homme  à juger  du  parti  qu’il  doit 
piendre,  & à s’y  tenir.  Ceux  qui  trouveront 
quelques  découragemeus , quelquesdégoûtsdans 
le  plus  noble  de  ces  partis , s’y  fortifieront,  ■ 
Monfieur,  par  le  bel  exemple  que  vous  leur 
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ofFrex , & par  I ’infl:ru6i:ion  qu’ils  paifcront  dans 
vos  ouvrages.  Quant  à moi  , je  vous  dois  déjà 
beaucoup  de  reconnoilTance  du  courage  qu’ils 
ni’iiifpirent,  & je  vous  prie  de  vouloir  bien  en 
agréer  1 hommage  , ainfi  que  celui  de  la  ref- 

peaueufe  admiration  avec  laquelle  j’ai  l’hon- 
neut  d’être  , 

monsieur. 

Votre,  &c. 

B***. 

Ce  y Août  1788.  • 
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A U MÊME, 


SUR  SON  RAPPEL 

AU  ministère. 


lettre  seconde. 

\ 

]\1  O N s I E U R, 


PerMETTEZ-moi  de  mêler  les  larmes  de  ma 
joie  à celles  de  Tallégrefle  publique , qu’excite 
votre  rappel  au  Minîftère.  CePeroit  moins  vous 
qu’il  faudroit  en  féliciter  que  la  Nation  aux 
vœux  de  laquelle  on  vous  rend , fi  l’idée  de 
contribuer  à fon  bonheur  & à fa  gloire  , n etoit 
pas  pour  votre  ame  le  plus  grand  de  tous  les 

bienfaits. 

I 
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bienfaits.  Que  de  maux  vous  allez  avoir  à fou- 
lager,  U que  de  bénédiâions  de  gloire  vous 
allez  en  recueillir  ! Le  Monarque  qui  vous  rap- 
pelle femble  vous  préfenter  en  ce  moment  a 
l’Europe,  comme  le  feul  homme  digne  de 
réparer  fes  malheurs , 6c  celte  préfenration  feule 
a déjà  diflipé  la  conflernation  de  la  Capitale,  & 
va  porter  refpérance  & la  confolation  au  feiii 
des  Provinces  défolées.  Elle  va  conjurer  fora- 
ge terrible  qui  rouloit  fur  nos  têtes,  6c  laver  la 
France  de  fopprobe  dont  elle  alloit  fe  couvrir 
chez  f étranger  par  un  aâe  authentique  de  mau- 
vaifefoi , & par  la  perte  entière  de  faconfîdéra- 
tion&de  fon  crédit, déjà  ébranlésde  toutesparts 
dune  manière  h effrayante.  Ah!  Monfîeur , quel 
moment  glorieux  pour  vous!  Le  Souverain  6c  la 
Nation  vous  ouvrent  de  concert  les  portes  du 
Confeilde  fEtat.  Allez-y  plaider  la  caufe  de  la 
juflice  , de  la  vérité , du  crédit  éteint , de  cette 
économie  fi  p'récieufe  , fi  féconde  en  reffources, 
qui  ne  vous  fit  trouver  autrefois  tant  d’ennemis 
que  dans  ces  coeurs  avares  6c  prodigues  prêts  à 
faire  à leurs  vices  & à leurs  paffions  tous  les 
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genres  de  facrlfices  , & incapables  d’en  faire 
aucun  au  bonheur  de  leurs  femblables  ; alîez-y 
plaider  la  caiife  de  tant  de  malheureux  , de  tant 
d’opprimés  , celle  d’un  grand  Peuple  & de  la 
gloire  du  xMonaque.'  Tout  concourt  aujourd’hui 
à ranimer  en  vous  ce  beau  courage  dont  vous 
avez  donné  autrefois  des  preuves  fi  gloiieufes  , 
Sc  à renforcer  , s’il  eft  poflible  , la  fermeté 
Ô:  l’énergie  de  votre  caractère.  Reprenez,  ralliez 
tous  cès  débris  épars  de  l’édifice  du  bonheur 
public  ; ranimez  tous  ces  décombres  & ces  cen- 
dres, & reconflruifez  de  nouveaux  le  grand  & 
bel  Ouvrage  que  vous  aviez  autrefois  fi  digne- 
ment commencé.La  France  confternée,  tourne 
fes  regards  vers  vous;  elle  vous  tend  les  bras  ; 
vous  ne  ferez  point  infenfible  aux  maux  dont 
elle  gémit , & femblable  à ces  Divinités  bien- 
faifantes  qu’on  n’implore  que  dans  les  grandes 
calamités  , vous  ferez  defcendre  encore  fur  les 
autels  de  la  Patrie  l’efpérance  &lesbénédiélions. 

^ Hier  , ils  n’étoient  arrofés  que  de  nos  larmes , 
ôc  de  nos  larmes  les  plus  amères;  mais  demain 
ils  pourront  encore  être  ornés  de  feftons  & de 
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guirlandes,  & nos  mains  reconnoiflantes  y con- 
lacreront  à jamais  votre  nom  & votre  image. 

J*ai  l’honneur  d’être  , 

Votre  , &c. 

B.  ^ 

Paris,  ce  i8  Août  i/ggi 


